
Feuilleton lia « Journal de Roubaix » 
du 31 décembre 1931 N» 14. 

L'HÉRITAGE 
DE HONTE 

PAR CLAUDE MONTORGE 
M. Darcey était sflr qu'il trouve

rait Bellcnot auprès de ion disciple; 
il no le quittait pas depuis quelque 
temps; mais ce qu'il ne pouvait pas 
soupçonner, c'est que Bellcnot était 
13 pour obserrer les ravages que fe
raient dans l'esprit de l'industriel une 
épouvantable diffamation qu'il avait 
adroitement et par un détour, Tait 
rurvenir a ses oreilles. 

Il était la dans l'attente des expli
cations qu'on finirait par lui deman
der. Et ce qu'il avait prévu allait se 
ftodulrc. 

M. Darcey après s'être un Instant 
occupé du travail de Frénois, enga
gea une conversation avec Bellenot. 
l'entraîna hors de l'usine, sous les 
înarronnior» de la cour et, quand 11 fut 
assuré qu'il» étalent surnomment Iso
les, il hasarda : 

— Vous êtes très lié avec M. Mim 
t.-»i. n'est-ce j>a» ï 

C'était cet entretien que l'.cllciiot 
guettait, avait espéré. 

Il s'offo •a de i t l - -
faction et répondit : 

— ,Tc n'ai qu'un ami. un véritable 
i'iui. bien affectionné, depuis le régi
ment, c'est Montai, et je suis désolé 
actuellement de le voir assiégé par de 
grandes contrariétés. 

Du reste, nous pouvons en parler 
I.ardlment. mon ami a remarqué un 
changement inattendu dans votre at
titude vis-a-vis «les siens, il en est 
très affecté... 

Pal*, avec une hésitation calculée. 
Bellenot ajouta : 

— Il a peur, je le vois bien, que 
vous ne soyez pas insensible aux 
bruits qui circulent de tous eûtes... 

M. Darcey ne répondit pas a cette 
question directe, puis il demanda : 

— Vous êtes intime avec lui ? 
Bellenot devina la tactique, orga

nisa aussitôt sa manœuvre : 
— Intime ! C'est-A-dire que Monta! 

n est pas toujours commnnicatlf ; il 
t e me confie que ce qu'il veut bien 
me confier. 

— Ah ! C'est nu franc Bourgui
gnon, pourtant, il a l'ame et le regard 
clair» î 

— X'empéche ijue Je le fréquente 
dental» plus de trente ans et que je ne 
«•.lis pas toujours ce une Je «1 «• ï — pen
ser 'rie lui. 

- - l'n dirait que vous faites des 
réserves sur m» caractère ! 
. — Je suis »ou ami, je ne puis pas 

; c rter un jugement sur lui eu toute 
impartialité, J'ai des indulgences. 

— Si je vous disais que, dans son 
intérêt peut-être, Je vous serais re
connaissant de me dire bien franche
ment l'opinion que vous avez de lui ? 

Cette question, Bellenot avait tout 
tait pour qu'elle lui ffit posée. 

Depuis plusieurs Jours, il manoeu
vrait pour aboutir a ce résultat; 11 se 
têjoult en voyant que ses prévisions 
'..'avalent pas été déçues. 

— A tout dire. Montai est nue 
énigme .un liigcgrlphc indéchiffrable. 
Il a une maîtrise de sol peu ordi-
miire et je crois qu'on pourrait vivre 
.1 >>es côtés nuit et jour sans jamais 
savoir au juste dans quelle direction 
part sa pensée. 

Il est toujours absorbé, toujours 
concentré en lui-même. 

Vous savez comme moi qu'on le voit 
éternellement baillant aux corneilles, 
ici ou la, devant nn monument, et In 
fendre peut tomber derrière lui sans 
qu'il s'en aperçoive et dni-'iie seule
ment tourner la tête. 

C'est la, évidemment, un muyon ha
bile d'éviter le» conversations gênan
tes et de se dérober aux lmportunités 
de» curieux qui n'osent lias le tirer 
rie ses prétendues méditations. 

Du reste, vous nV le prenez jamais 
sans vert, il a toujours une réponse 
toute prête pour vous dérouter. 

si vous le trouvez en apparente 
extase devant le berceau de bois lam> 

ll,ri--é dont est faite la vante de Saint 
Jean et que vous lui disiez : « 11 faut 
eue tu aies beaucoup de péchés sur la 
conscience pour te complaire ici com
me un rat d'église ». il vous répondra 
qu'il était en train de si- demander si 
1 église Saint-Jean avait été fondée 
par saint Bénigne ou saint Urbain, au 
deuxième ou au quatrième siècle. 

Ou bien il vous dira qu'en ce lieu 
liossui t a été baptisé en 1C27. mais 
vous ne saurez iamais au juste de 
ouels souvenirs il était assailli; vous 
IM saurez jamais si ce sont les re-
mord» ou le souci de son éternité qui 
l'en amené 1.1 ou un simple mouve
ment de curiosité. 

—• Vous parlez de remords, pensez-
vous donc que votre ami ait des rai
sons d'en avoir ? 

-— al. Darcey. je devine où vous 
voulez en venir. Je connais les fâ
cheux racontars qui sont arrivés a vos 
oreilles et qui courent 1» ville, dix 
personnes m'ont Interrogé déjà a ce 
sujet et le moins qu'on puisse en dire 
sur cette matière est le mieux. 

— Enfin, ces brnlts sont absurde.}, 
basés sur de grossière»- apparences ? 

— Ah ! vou» croyez ?. . . 
Bellenot avait mis tout ce qu'il 

avait pu de restriction et de perfidie 
dans celte CM Initiation : puis aussitôt. 
cimme s'il se repentait déjà d'avoir 
commis nue maladresse compromet
tante et une trahison dans sa réti
cence, il ajouta ; 

- - Il y a des fatalités util ont J'.iit 
naître ûcn soupçons dont Montai e-l 
la victime. Vous savez que sa vieille 
tante de CourtIvro-i net m* rie subite
ment il y a trois ans — bien qu'elle 
tt'ctil jamais éprouvé le moindre ma-
luise auparavant — dans la nuit 
même qui suivit une visite que lui 
avait faite l'architecte î 

— Ce n'est qu'une coïncidence. 
—- Evidemment; il y a de ces coïn

cidences gênantes, surtout quand elles 
sont suivies d'autres eolneidenees non 
coins étrange»-. 

La vieille tante de Coitrtivron avait 
un petit magot qui échut naturelle
ment a son neveu et nul n'aurait vu 
do mal a cela si. il y a deux ans. la 
rr.orl trafique d'un graiid->onclo de 
mon a ni -Montai n'était venue jeter 
le trouble dans certaines consciences 
peut-être trop portées a la méfiance 

Ce que je ne conçois pas. c'est que 
l'en n'ait rien dit sur ie coup et que 
les niauvaises langues aient attend i 
»l longtemps pou.- murmurer comme 
elles le font maintenant. « qu'on ne 
vit Jamais bien vieux et qu'on ne 
meurt pas souvent de sa belle mort 
djns la famille de Montai, quand c'est 
l'architecte qui doit hériter i>. 

Ce que je vous répète-la. Monsieur 
1 .'.-ircey. î'c<\ ce que J'entends dire. 

I es Di.ionnais sont frondeir -. vous 
les connaissez. iN plaisantent alsé-
nent . . 

—, La halni- ni la runcuue u'aUi-

sent leurs propos cependant; il ne sont 
pas sarenstique». 

— Il y en a. Monsieur Darcey, il 
y en a qui le tout. 

ijue voulez-vous que je leur répon
de, mol. quand ils me disent, avec 
une allusion a peine masquée, que «les 
limites assignées a la vie humaine 
sont considérablement reculées dans 
ïe. pays oit les neveux ne reçoivent 
pas, eu héritage, les bleus de leurs 
oncles ou de leurs tantes, et qu'il se
rait sage qu'une bonne loi protégeât 
U s vieillards centre la cupidité de 
leurs successeurs ? » 

Je comprends parfaitement ce que 
parler veut dire, et si Je ne prends 
pas la dé'fense de mon ami, c'est parce 
.~uo je ne veux pas avoir l'air de sup
poser que ces flèches empoisonnées 
s .ient décochées dans sa direction. 

M. Darcey. tourmenté par un trou
blant en; de conscience, harcelé par 
<• remords d'avoir commis une mé-

'hanle action, a la première alerte, 
avec une impatience que le culte qu'il 
"H.fessait jusqu'an acrupnle pour 
l'honneur avait senl Inspirée, se IscMn-
flalt s'il n'avait pas contribué a accré
diter une infâme calomnie par son 
excès de prudence. 

Il ne savait plus qu'elle conduite 
tenir depuis qu'il était informé des 
se.itinienls de ses enfants pour ceux 
de Montai, et il avait espéré obtenir 
de celui qui passait pour le meilleur 
••••• ' île rrrg.Vi'.ari.?. îles clarté» nul 

• • • • - - • / 

a liraient dissipé les ténèbres, racoi 
L-rté sa loyale générosité de ccviu 
écarte tous ses doutes. 

Or, sans le savoir, il «'était adress. 
dans l'espoir de simplifier kl situ;, 
tiou a celui qui en avait bâti de ton 
tes pièces les machiavéliques compli 
cations, qui avait basé sur de» ai> 
parenees vraisemblables, le plus mon-
trucux monument de calomnie et ce'.i 
dans M seul dessein de nuire, de ti 
traire du bonheur, d'être malfoiaoni 

Dans sou désir de savoir, d'acqné 
rir des précisions, il tomba dan»'l-
panneau que lui avait tendu Bellenot 
1! posa des questions. 

— Montai a été très affecté de 1;. 
mort tragique de son oncle de Saint 
Jean-dc-Losne ? 

— Je n'oserais pas le «ourrnlr. Cet 
oncle était d'ailleurs un original. J'a 
cru remarquer que Montai n'aimai' 
pas qu'on lui parle de ce drame; d; 
moins, e'esl mon Impression p r r :> 
Belle. » 

— C'est étrange. 
— Oui. c'est trê» étrange que aa 

tante soir morte snhitemert, que son 
croie ait été trouvé, comme vous le 
aurez, ligoté, bâillonné. a»saselné 
sous l'Influence du chloroforme. 

L'oncle (icrlaml était un de ces 
vieux Bourguignon» amis de la bonne 
vie, un de ces hommes heureux, dont 
la Sérénité n'avait été ébranlée pur 
«iiu-uue K"c nissc. 

11'iiti't ilu. te.-i; . .où loin, u k <o«i. 


